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Sigles utilisés

Écrits de saint François d’Assise
et sources franciscaines

Écrits




	Adm		Admonitions



	CSol		cantique de frère Soleil



	LChe		Lettre aux Chefs des peuples



	LCle		Lettre aux clercs



	LCus		Lettre aux custodes



	2LFid		Lettre aux fidèles II



	LOrd		Lettre à tout l’Ordre



	PsM		Psaumes des mystères du Seigneur Jésus



	1Reg		Règle non bullata



	2Reg		Règle bullata



	SalM		Salutations de la bienheureuse Vierge Marie



	SalV		Salutation des Vertus



	Test		Testament



	UVol		Ultime volonté





Sources : légendes1, Vies et témoignages




	Actus		Actes du bienheureux François



	AP		Du commencement de l’Ordre



	1C		Vita prima de Thomas de Celano



	2C		Vita secunda de Thomas de Celano



	CA		Compilation d’Assise



	JG		Chronique de Jourdain de Giano



	LM		Légende majeure de Bonaventure



	Lm		Légende mineure de Bonaventure



	3S		Légende des trois compagnons



	TM		Témoignages



	VJS		Vie de saint François de Julien de Spire





Totum = Saint François d’Assise. Documents, Écrits et premières biographies2, rassemblés et présentés par Théophile Desbonnets et Damien Vorreux, Éditions Franciscaines, Paris, 1981.
FAEVT (* et **) = Jacques Dalarun, dir., François d’Assise. Écrits, Vies, Témoignages, Edition du VlIIe centenaire, Cerf, Éditions Franciscaines, Paris, 2010, en deux volumes. Toutes les traductions de textes de François ou des sources franciscaines seront, sauf indication contraire, prises dans cet ouvrage.

1. Rappelons qu’au Moyen-Âge, légende ne signifie absolument pas récit fabuleux, merveilleux ou imaginaire, mais récit de la vie d’un saint qui doit être lu (legenda, en latin), à l’Office ou, par extension, ouvrage contenant le récit de la vie d’un ou des saints.

Note : pour faciliter la lecture, les développements plus approfondis sur les principaux points traités se trouvent dans la partie Annexes, p. 89-140




Introduction

Trois jours après son élection, le pape François raconte comment il a choisi son nom :

Quand la barre des deux tiers a été passée, il y a eu comme toujours des applaudissements. Le cardinal Claudio Hummes m’a embrassé et m’a dit : « N’oublie pas les pauvres ». Et ces mots me sont venus : les pauvres, les pauvres. Et soudain, en pensant aux pauvres, j’ai pensé à saint François d’Assise. Puis j’ai pensé à toutes les guerres, tandis que les votes continuaient à être comptés jusqu’au bout. François est aussi l’homme de la paix. C’est ainsi que le nom est entré dans mon cœur : saint François d’Assise. Pour moi, il est l’homme de la pauvreté, l’homme de la paix, l’homme qui aime et protège la création - en ce moment, nous n’avons pas une très bonne relation avec la création, n’est-ce pas ? Il est l’homme qui nous donne cet esprit de paix, lui l’homme pauvre… Comme je voudrais une Église pauvre et pour les pauvres ! (16.03.2013)

Cinq ans plus tard, le pape François est revenu sur ce sujet dans la préface à un recueil (en italien) de ses homélies, discours et autres interventions sur le diaconat. Après avoir rappelé les paroles du cardinal Hummes, il poursuit :

Soudain, en lien avec les pauvres, j’ai pensé à saint François d’Assise. C’est ainsi que m’est venu dans le cœur le nom, saint François d’Assise dont la tradition nous dit qu’il avait été diacre. Il est pour moi l’homme de la pauvreté, l’homme de la paix, l’homme qui aime et prend soin de la création. Les diacres doivent s’inspirer de lui 1.

Diacre et franciscain séculier, je ne pouvais rester indifférent à cette invitation, ni au souci de la partager, tant avec mes frères diacres qu’avec mes frères franciscains, et non moins avec mes frères en Église et en humanité : saint François n’appartient-il pas à tous ?

Le pape François n’est certes pas le premier à proposer des saints qui furent diacres en modèle à ceux d’aujourd’hui : Jean-Paul II l’a fait pour saint Laurent lors du Jubilé des diacres de 2000 et, la même année, les Évêques de France écrivent : « Pour parfaire cette configuration au Christ Serviteur, ils (les diacres) puiseront aux sources traditionnelles de la spiritualité chrétienne », citant comme modèles Jean-Baptiste, Étienne, Laurent, Vincent de Saragosse et François d’Assise, qualifié de « tout donné à son Maître et Seigneur, dans l’humilité, la pauvreté et la joie » (Normes fondamentales pour la Formation des diacres) ; Benoît XVI y ajoute en 2007 le diacre Éphrem. Mais en rappelant d’un même souffle que, selon la tradition, saint François d’Assise était diacre et en invitant ceux d’aujourd’hui à s’inspirer de lui, le pape qui porte son nom n’invite-il pas aussi à s’inspirer de lui en tant que diacre ? Or si les études sur saint François d’Assise sont abondantes, y compris dans les trois domaines explicitement mentionnés par le pape (pauvreté, paix, sauvegarde de la création), la moisson l’est bien peu pour François diacre, et François-Noël Deman a pu écrire récemment (2012) que « jamais le diaconat de saint François d’Assise n’a fait l’objet d’un ouvrage » (ce qui n’est pas tout à fait exact ; voir annexe 1, p. 91). De fait, bien des points restent à préciser ou à approfondir, que ce soit sur la réalité du diaconat de saint François d’Assise, sur sa mise en situation dans le contexte du diaconat à son époque, sur l’influence que celui-ci a pu avoir sur son diaconat, et sur lui-même comme source d’inspiration pour les diacres d’aujourd’hui.

François était diacre : en notre temps comme au fil des siècles, l’affirmation n’a été que rarement contredite et les livres liturgiques l’ont souvent signalée (François y était qualifié de « lévite » et l’actuel Missel franciscain, édition de 2011, donne au 4 octobre : « Notre père saint François, diacre, Fondateur des trois Ordres »). Mais ce fut peut-être pire : l’insignifiance - l’absence de signification donnée à son diaconat en tant que tel, que ce soit pour lui, pour les diacres ou pour l’Église, y compris le plus souvent dans sa propre famille. Aujourd’hui, la restauration du diaconat comme degré permanent du sacrement de l’Ordre et l’invitation du pape François peuvent aider à redécouvrir saint François d’Assise comme diacre. Sa propre famille franciscaine ne peut que gagner à un approfondissement de cet aspect de la vie de son fondateur, qui n’ôte rien aux autres dimensions de celui-ci, si prophétiques et fécondes, mais y ajoute d’une façon plus spécifique la suite du Christ serviteur auquel le sacrement de l’Ordre dans son mode diaconal configure celui qui le reçoit. La redécouverte de saint François d’Assise diacre ne concerne d’ailleurs pas que les diacres d’aujourd’hui, franciscains ou non : leur diaconie est inséparable de celle de tous les baptisés, qui pourront trouver dans le diacre saint François d’Assise une source d’inspiration pour eux aussi.

L’enquête menée ici entend seulement ajouter quelques compléments à la figure de saint François d’Assise, et non critiquer ceux qui, au fil des siècles, ignorent, ne signalent qu’en passant ou minimisent son diaconat. Il y a parmi ceux-ci de grands noms des études franciscaines : pour reprendre la formule de Pascal inspirée de Bernard de Chartres, je ne suis vis-à-vis d’eux qu’un nain juché sur leur épaule pour ce qui est de la connaissance de saint François d’Assise, même si en ce domaine précis nous pouvons voir plus loin. Puisse cet « état des lieux » susciter la réflexion et d’autres travaux, en particulier de diacres et de membres de la famille franciscaine.

François n’est pas l’homme de la théorie, mais de l’exemple personnel, et c’est pourquoi il est bon de conclure cette introduction en rappelant que le premier diacre permanent ordonné en France, le 3 avril 1970, Jean Griffe, était un fils de saint François d’Assise, un tertiaire franciscain comme on appelait alors les franciscains séculiers, et depuis 1936. Travaillant dans la mutualité sociale agricole, il s’était aussi engagé dans le Secours Catholique. Très actif dans sa fraternité franciscaine, il participa à la transformation du Tiers Ordre Franciscain en Ordre Franciscain Séculier, suite à la nouvelle Règle de Paul VI, et il en fut le premier responsable national pour la France. Cette belle figure de franciscain séculier et de diacre, décédé en 1995, liait les trois dimensions du service diaconal et illustre par anticipation la fécondité d’une réponse positive à l’invitation lancée par le pape François (on peut signaler aussi qu’il existe à Rome une fraternité franciscaine séculière constituée de diacres et de leurs épouses).

______________

1. Littéralement : « Il est l’homme dont les diacres doivent s’inspirer », cf. Enzo Petrolino, Il diaconato nel pensiero di Papa Francesco, Libreria Editrice Vaticana, Vatican, 2017, p. 7, traduction française à paraître.




Chapitre I

Le diaconat avant saint François d’Assise
Rappel de quelques faits1

Qui fut le premier diacre ? Saint Étienne ? Ceux dont parle saint Paul dans sa Lettre à Timothée ? Pour le capucin Raniero Cantalamessa, s’adressant à des diacres italiens réunis à Assise, « chacun de vous connaît très bien la réponse, et je l’entends qui vibre dans vos cœurs : le premier diacre, c’est bien sûr le Seigneur Jésus ! Et en tant que vous êtes ses disciples, vous avez bien sûr l’honneur de vous rendre vous-mêmes ses imitateurs »2. Au IIe siècle, Polycarpe écrivait déjà en ce sens aux chrétiens de Philippes : « Le Christ s’est fait le diacre (diakonos) de tous ».

Diacres et lévites

Le diaconat est apparu dans la primitive Église. Même si nombre d’exégètes rechignent à faire d’Étienne et de ses compagnons appelés par les apôtres à servir (en grec : diakonein) aux tables les premiers diacres (quoique la liturgie fasse aujourd’hui encore mention d’eux lors des ordinations diaconales), la Lettre à Timothée de saint Paul parle de diacres (diakonoi) et montre la mise en place progressive d’une fonction spécifique au sein des premières communautés chrétiennes. Avant même la fin du Ier siècle, la Lettre aux Corinthiens de Clément de Rome, les citant, utilise pour eux un terme de l’Ancien Testament, celui de lévites, les membres de la tribu de Lévi, la seule sans territoire propre et choisie pour assurer le culte divin et porter l’Arche. Ce groupe, à l’origine sacerdotal, a perdu cette identité après la réforme de Josias qui centralise le culte à Jérusalem, et les lévites sont désormais dans le peuple hébreu les auxiliaires des prêtres pour les divers services du Temple (chant, transport des offrandes, gardiennage, enseignement, administration). Cette synonymie apparue dans la primitive Église se perpétue au fil des siècles de christianisme (on la trouve aujourd’hui encore dans la liturgie de l’ordination d’un diacre). Au début du IIIe siècle l’assimilation entre diacre et lévite est banale et on peut lire dans la Didascalie des XII Apôtres : « Les prêtres et les lévites sont maintenant les prêtres et les diacres ». Au temps de Grégoire le Grand (VIe siècle) l’expression latine diaconus seu levita (diacre ou lévite) fleurit, et on en trouve ensuite de multiples exemples siècle après siècle, même si parfois le terme est utilisé de façon plus large pour les clercs (bien plus tard, il pourra même signifier, entre autres, les séminaristes).

Les diacres des premiers siècles, ordonnés « pour le service de l’évêque » dont ils doivent être « l’oreille, la bouche, le cœur et l’âme » (Didascalie des douze Apôtres), ont une place importante dans les communautés et y assurent des tâches variées : garants du bon ordre dans la liturgie, proclamateurs de la parole de Dieu, administrateurs des biens de l’Église, tout particulièrement pour le service des pauvres, des veuves, des orphelins. À Rome, les papes sont souvent choisis parmi eux dans les premiers siècles. Saint Laurent martyr et saint Vincent de Saragosse en Occident, saint Éphrem en Orient sont de beaux exemples de diacres. Le lien avec le terme diakonos (serviteur) dans l’Évangile reste vif, ainsi chez St Augustin :

On vous a dit, en lisant l’Évangile : ’Là où je suis, là aussi sera mon ministre. Lisez ici le texte grec, vous y trouverez le mot diacre ; l’interprète latin a traduit par ministre le terme grec diacre. D’ailleurs diacre en grec, signifie ministre en latin, comme en grec martyr signifie en latin témoin, et comme Apôtre signifie envoyé dans notre langue. Mais nous avons déjà comme latinisé ces expressions grecques… Figurez-vous donc que le texte cité par moi est celui-ci : ’Là où je suis, sera aussi mon diacre’ ?» (sermon 316).

Étiolement du ministère diaconal au fil des siècles

Une fois les diacres institués, l’Église les gardera, mais sous le même nom, que d’évolutions, surtout en Occident, où le rétablissement du diaconat dit permanent décidé par Vatican II pour l’Église latine est le dernier épisode à ce jour ! À partir des IVe et Ve siècle, l’Église aligne progressivement ses structures sur celle de l’empire devenu chrétien, et l’exercice effectif des fonctions se subordonne à la dimension hiérarchique et à un cursus honorum (litt. parcours des honneurs), une évolution renforcée par l’influence du Pseudo-Denys, pour qui l’univers ecclésiastique se doit de refléter l’univers céleste, dans lequel les êtres reçoivent de leur ordre hiérarchique leur fonction tout comme leurs déterminations. On fait désormais carrière dans la hiérarchie de l’Église en suivant un cursus qui comprend : ordres mineurs, sous-diacre, diacre, prêtre, évêque. Les diacres, hiérarchiquement inférieurs aux prêtres, seront désormais à leur service autant qu’à celui de l’évêque, ce qui ne se fait pas sans de multiples tensions entre les deux groupes et rappels à l’ordre. Le déclin du diaconat comme ministère propre et stable est engagé, surtout à partir du Ve siècle, tandis que la prise en charge des pauvretés par les moines le prive progressivement de la centralité de ce service au nom de l’évêque.

Dans les siècles qui suivent, et jusqu’au XXe, le diaconat latin ne sera plus, en général, qu’une étape de la formation sacerdotale, étape dans laquelle ne demeure concrètement qu’une fonction liturgique dans la célébration eucharistique ; d’ailleurs, en absence de diacre, un prêtre y pourra « faire le diacre », et un autre le sous-diacre. Il existe toutefois des exceptions, et, pour commencer, quelques noms illustres ou d’une certaine notoriété qui sont demeurés diacres tels, au Moyen-Âge, Alcuin et Paul Diacre aux VIIIe-IXe siècles, Pierre Diacre et Jean Diacre au XIIe siècle, Gérard Groote, le fondateur de la devotio moderna au XIVe siècle et, bien sûr, saint François d’Assise. On trouve aussi, surtout dans des diocèses d’Europe du Nord, des archidiacres qui sont demeurés diacres, bras droits de l’évêque avec de grandes responsabilités tant judiciaires que financières - ainsi saint Thomas Beckett, archidiacre de Canterbury avant d’être appelé à en devenir l’archevêque. D’autre part, au moins en Italie, il peut toujours exister des diacres paroissiaux ; selon des travaux récents sur les registres des taxes payées par des clercs d’Italie à Rome, il y aurait eu dans nombre de paroisses des diacres qui ne l’auraient pas été pour une brève période3, et de même parmi les chanoines. Enfin, à Rome même, les diacres cardinaux demeurent diacres et participent activement à l’élection des pontifes romains tout au long du Moyen-Âge et au-delà. Plus encore, les deux grands papes réformateurs du Moyen-Âge, Grégoire VII au XIe siècle et Innocent III à l’époque de Saint François d’Assise sont diacres au moment de leur élection sur le siège de Pierre ; d’autres aussi (ainsi Gélase II, Innocent II et Célestin III, pour s’en tenir au XIIe siècle), et c’est seulement depuis Grégoire VII que le passage par l’ordination presbyté-rale entre l’élection pontificale et le sacre devient obligatoire quand c’est un diacre qui est élu. Quant au rôle liturgique du diacre, il demeure important ; par exemple, selon Isidore de Séville (VIe/VIIe siècles), qui est suivi par la tradition, il n’est pas permis au prêtre de prendre le calice sur l’autel s’il ne lui est pas transmis par le diacre.

La théologie du diaconat au temps de Saint François d’Assise

Au milieu du Moyen-Âge, à l’époque où vit Saint François d’Assise (à cheval entre les XIIe et XIIIe siècles) ou peu avant et peu après, on peut d’abord signaler que Pierre Lombard (1100-1160), Thomas d’Aquin (1225-1274), Bonaventure (1221-1274) ou Guillaume Durand (1230-1296) sont des témoins parmi d’autres de l’équivalence qui perdure entre lévites et diacres. Ainsi, lors de l’ordination d’un diacre, l’évêque parle de « promotion à l’ordre des lévites » ; lors de la nuit pascale, le diacre remercie Dieu et sa miséricorde « d’avoir été agréé au nombre de ses Lévites sans aucun mérite de ma part ». Cette équivalence est même parfois retournée : les lévites de l’Ancien Testament sont vus comme « des diacres d’avant les diacres », sur les vitraux de cathédrales où le lévite de la parabole du Bon Samaritain est vêtu d’une dalmatique.

D’autre part, le XIe siècle a marqué un tournant décisif dans la vie de l’Église latine et sa théologie : centralisation romaine mais aussi accent mis sur la sacralisation et sur l’Eucharistie d’où, corrélativement, sur le prêtre qui a le pouvoir (terme à prendre au sens de puissance et de droit en vue de) de célébrer celle-ci. Que devient alors la théologie du diaconat ? Pierre Lombard, Thomas d’Aquin et Bonaventure ou Guillaume Durand répondent à cette question, un peu avant et un peu après l’époque de François d’Assise, de façon unanime. Le premier synthétise les travaux de plusieurs siècles dans le Livre des Sentences. Il part du sacrement de l’Ordre, « signe par lequel l’Église confère un pouvoir spirituel à celui qui est ordonné » (livre IV, dist. 24) : le diaconat est le sixième ordre ou degré des offices ecclésiastiques et, comme le presbytérat, tire de son existence dans l’Église primitive son excellence et son caractère d’ordre majeur. Les diacres sont appelés tels parce qu’ils servent et dispensent les sacrements que les prêtres consacrent (à commencer par la célébration eucharistique, le sacrement des sacrements). Ils portent les offrandes sur l’autel, préparent la table du Seigneur et la couvrent, portent la croix, font les admonitions et donnent la paix, proclament l’Épitre et l’Évangile, instruisent les catéchumènes (on reconnaîtra là deux des trois dimensions du diaconat permanent restauré par Vatican II, le service de l’autel et celui de la Parole ; par contre le service de la charité n’est pas explicité). L’ordination diaconale est effectuée par la porrection (l’ordinand touche les instruments de ses nouvelles fonctions, évangéliaire et étole) et non par l’imposition des mains. Son rituel met l’accent non sur la mission mais sur le pouvoir fonctionnel du diacre, auxiliaire et au service de celui qui possède le pouvoir majeur de célébrer l’Eucharistie.

Le Livre des Sentences de Pierre Lombard sera le manuel des générations suivantes. Si Thomas d’Aquin est mort avant d’avoir rédigé la partie de la Somme théologique où se seraient trouvées les questions sur le sacrement de l’Ordre, Réginald, son secrétaire, l’a compilée à partir d’autres écrits de son maître. Pour Thomas, l’ordination du diacre, comme celle du prêtre, confère à celui qui la reçoit un sacrement à caractère (réception indélébile d’une participation au Christ, en vue de sa communication). Pour lui, le pouvoir est au centre du diaconat : celui de lire l’Évangile dans la liturgie, et de prêcher au peuple sous mode de catéchisme (distingué de l’explication proprement dite, « fonction propre de l’évêque, dont l’activité a pour effet de perfectionner » (ST IIIa, Qu. 67, a. 1). Le diacre donne aussi la communion au sang du Christ (mais celle-ci a déjà pratiquement disparue pour les fidèles). Bona-venture, dans son propre Commentaire du Livre des Sentences, reprend de façon similaire la doctrine du diaconat exposée par Pierre Lombard.

Guillaume Durand, évêque de Mende, éminent spécialiste de la liturgie, offre de son côté un compendium de toute la pratique médiévale et qui, pour le diaconat, ne bougera plus guère avant Vatican II. Un des intérêts majeurs de son maître ouvrage, Rational ou manuel des divins offices, est qu’il cherche à dégager le sens spirituel des gestes et actes exprimés par la liturgie. Pour lui, les diacres, appelés lévites en hébreu et ministri en latin, viennent directement des lévites de l’Ancien Testament qui comme eux avaient pour première tâche la garde des vases sacrés. Les diacres doivent aussi « prêcher au peuple », c’est-à-dire d’abord lui annoncer l’Évangile :

De même que le Seigneur, jusqu’au moment où il prêcha l’Évangile, servit ses parents et ses disciples selon cette parole de lui : « Je ne suis pas venu pour être servi, mais pour servir », ainsi il ne convient à personne de lire l’Évangile plus qu’au diacre, dont le nom signifie serviteur (Rational ou manuel des divins offices, livre I, Vivès, Paris, 1854, p. 194-195).

Durand de Mende signale aussi que le diacre lit l’Épître en absence de son lecteur ordinaire, le sous-diacre, qu’il porte la croix dans la procession et que, de façon générale,

il lui appartient d’assister le prêtre et de le servir dans tout ce qui se rapporte aux mystères ou aux sacrements (id.)

Spirituellement parlant, le diacre est pour Durand l’homme de l’exhortation, tandis que le prêtre est celui qui « s’offre en hostie sainte ». La distinction opérée par ce savant évêque du Moyen-Âge existe encore de nos jours, liturgique-ment, dans la liturgie byzantine. Enfin, et contrairement à ses prédécesseurs, Guillaume Durand explicite la diaconie de la charité, au moins dans son principe : il faut aussi que le diacre « vienne en aide à son prochain dans ses nécessités ». Dans la pratique, le diacre médiéval n’a généralement guère le temps de le faire car si la durée de l’interstice (délai entre la réception du diaconat et celle de la prêtrise) varie selon les temps et les lieux et avec une grande latitude pour les évêques en ce domaine, elle est généralement brève, au point que des décrétales d’Innocent III ne sanctionnent les évêques que si l’interstice n’a été que de vingt-quatre heures voire moins !

Faut-il alors, comme on le fait généralement, ne voir dans le diaconat médiéval qu’un abandon du diaconat primitif et un simple appendice symbolique à l’intérieur de la hiérarchie ecclésiale ? C’est globalement vrai, mais il faut un peu nuancer : même transitoire, le diaconat est loin d’être sans importance, y compris dans la prédication. Certes les prédications diaco-nales pendant la messe, courantes dans les premiers siècles de l’Église (voir par exemple celles d’Éphrem de Nisibe) se sont raréfiées ensuite, elles n’ont pas été canoniquement interdites. On en signale des exemples au IXe siècle en Italie ou, bien plus tard, au XIVe siècle, en Europe du nord, ainsi le fondateur de la devotio moderna, le diacre qui l’est demeuré Gérard Groote et, bien sûr, les cardinaux diacres. En ce qui concerne les paroisses de la France médiévale, Gérard d’Abbeville, régent de l’Université de Paris au milieu du XIIIe siècle, écrit que la prédication est liée à la cura animarum et qu’un prêtre qui a une charge peut déléguer celle-ci à un diacre4.

Outre le fait, nous l’avons vu, qu’un diaconat au moins d’une certaine durée ne semble pas avoir été aussi rarissime qu’on l’a cru, et sans minimiser l’amputation fondamentale que constitue l’atrophie du service de la charité, le service d’évangélisation catéchétique des diacres est notable et, plus encore, la possibilité de prédication dans la liturgie : celle-ci n’est-elle pas, pour le Moyen-Âge autant que pour l’Église de Vatican II, « le sommet vers lequel tend l’action de l’Église, et en même temps la source d’où découle toute sa vertu » (Constitution sur la Sainte Liturgie 10) ?

______________

1. On trouvera une présentation plus détaillée de cette histoire dans mon Spiritualité du diaconat, La grâce de servir, Salvator, Paris, 2017.

2. The New Diaconal Review, 4, mai 2010, p. 4.

3. Cf. Frederick Bauerschmidt, The Deacon’s Ministry of the Liturgy, Liturgical Press, Collegeville, 2016, p. 11-12.

4. Cf. Jean Leclercq, « Le magistère du prédicateur au XIIIe siècle », Archives d’histoire doctrinale et littéraire du Moyen Age, tome XV, 1946, p. 135.
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